LA  DEMISSION 


DU  bourreau  de  PARIS. 

lettre  de  r Exécuteur  des  hautes-œuvres 
aux  Amateurs  fes  confrères  j inventeurs 
du  jeu  de  la  Lanterne  , de  quelques  au- 
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vous  faurez  c|ue  je  fuis  Patriote  ; & fi  uri 
iifage  ridicule  5 imite  des  Romains  5 (|ui 
l’avoient  pris  des  Rhodiens  7 me  force  de 
coucher  hors  des  barrières  5 je  n en  fuis  pas 
moins  de  la  Nation  (j^ui  couche  dans  la 

Ville. 

Et  même  attendu  cjue  Nation  qui  monte 
la  garde  à ces  barrières  , n’y  arrête  pas  les 
feuilles  à deux  fols  avec  autant  de  févérité 
que  les  munitions  , vous  faurez  que  je  fuis 
Philofophe  & Républicain  ^ comme  le  Pa- 
lais-Royal lui-même. 

Les  fonêlions  publiques  ne  peuvent  etig 
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très  facéties  très -propres  à former  Lejprit 


d une  grande  Nation, 


CelTere  Magiftri.  ( Virg.  Georg.  L.  j.  ) 


(Quoique  je  fois  Bourreau  , Melfieurs  ; 


( 1 ) 

une  propriété  y & tout  Citoyen  a droit 
d’arriver  à tous  les  honneurs.  En  îuivant  ce 
principe  dans  tous  (es  corclbîres  5 ü eft 
clair  que  tout  le  monde  a un  droit  égal  à 
devenir  Chancelier  , Maréchal  de  France  , 
Cardinal  ou  Bourreau. 

De  plus  5 toutes  les  profeffions  doivent 
être  libres  , ce  qui  eil  très-favorable  au 
progrès  des  arts  , d’où  je  conclus  en  bon 
Economifte  , que  la  liberté  de  pendre  eft 
du  droit  commun  ; qu’il  e(f  bon  d’ouvrir 
cette  nouvelle  carrière  à l’induftrie  natio- 
nale 5 & que  la  bonne  compagnie  n’en  fe- 
roît  que  mieux  jufHciée  , pour  ne  l’être  que 
par  le  premier  venu. 

Je  vois  dans  ce  principe  que  je  n’ai  été 
jufqu’ici  qu’un  Privilégié  , un  Monopoleur 
& une  maniéré  d’Aridocrate  ; en  vérité  , j’en 
fuis  tout  honteux. 

Mais  le  moment  des  facrifices  ed  venu. 
La  belle  chofe  , meffieurs  , que  la  prife  de 
îa  Badille  y pour  rendre  généreux  des  No- 
bles , des  Prêtres  & des  Bourreaux  ! Je  me 
joins  donc  , fauf  votre  refped  , à la  No- 
blede  & au  clergé  ; je  remets  entre  les 
mains  de  la  î*^ation  y non- feulement  me,^ 
exemptions  pécuniaires  y mais  même  tous 
mes  droits  honoribques  y 6c  notamment  le 
privilège  excludf  d’écarteler  , rouer  y brû- 
ler J pendre  y décapiter  5 6cc.  don:  ma  £1- 
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mille  &:  moi  nous  jouiilionsj  comme  de  rai* 
fbn,  par  les  droits  du  fang. 

Vous  m’avouerez  du  moins  qu’en  qualité 
d’Exécuceur  , je  m’exécute  aflez  joliment. 

Mais  il  faut  que  je  le  déclare  5 c’eft  vous 
fur-tout  5 mes  chers  Confrères  , qui  m’avez 
entraîné  j car  j’héfitois.  Si  beau  que  fût  le 
droit  que  je  rendois  à la  Nation  , la  Nation 
pouvoir  fort  bien  ne  s’en  pas  foucier  : un 
Peuple  Bourreau  n’efî:  pas  chofe  commune  ^ 
& je  ne  vous  croyois  pas  Ci  avancés.  Bien 
loin  de  refufer  ma  démiffion  , vous  l’avez 
devancée;  vos  brillantes  expéditions  me  fur* 


paiTent  , vous  avez  porté  l’art  des  fupplices 
à une  perfeélion  dont  je  ne  fuis  plus  digne  ; 
êc  tout  Profe fleur  que  je  fuis  5 je  rends  les 
armes  aux  Amateurs. 

Dites-moi  pourtant , chers  Confrères  y 
pourquoi  tout  le  monde  ne  vous  admire 
pas  autant  que  moi  î il  y a une  cabale  de 
ceux  qu’on  appelle  honnêtes  gens  , même 
des  meilleurs  amis  du  peuple  & de  la  hberréj 
ces  gens-là  tiennent  de  flnguliers  propos. 

Ils  prétendent  que  la  liberté  ne  conliife 
pas  à ce  que  tout  le  monde  commande 
également  5 mais  au  contraire  à ce  que 
tour  le  monde  obéiii'c  également  ; que  lorfl 
que  tous  les  citoyens  concourent  à la  for- 
mation des  Lois  , ce  ne  fcroit  pas  la  peine 
de  les  faire  foi-meme  pour  les  violer  bar- 
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barement  ; qu’il  ell  aujourd’hui  indigne  du 
Peuple  Français  d’imiter  fes  Tyrans  , en 
abulant  du  droit  du  plus  fort  ; que  nos 
mouvemens  convuliifs  & fedirieux  tiennent 
plus  de  la  populace  de  Conilantinople  que 
des  Citoyens  de  Philadelphie  ; que  des 
efclaves  ameutés  , trop  certains  de  rentrer 
bientôt  dans  leurs  fers  , prelient  leurs  ven- 
geances 5 mais  qu’un  peuple  libre  attend  la 
Loi , le  Juge  6c  l’Arrêt  ; qu’à  l’exemple  des 
Grecs  6c  des  Romains  , les  Anglois  6c  les 
Américains  reerardenr  comme  aiTaffiné  un 
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homme  immolé  fans  Jugement  ; que  meme 
par  ces  excès  , le  Peuple  manque  fon  but  ^ 
trahit  fa  propre  vindiéle  , 6c  fait  grâce  à 
ceux  qu’il  punit  ; puifqu’enfin  leur  crime 
n’étant  point  prouvé  , leur  nom  n’eft  qu’à 
peine  flétri  6c  fe  fauve  5 du  moins  dans 
l’avenir  , de  l’opprobre  qui  lui  étoic  dû.  Ils 
foutiennenr  même  que  dans  ces  exécutions 
précipitées  il  ell  difficile  de  ne  pas  ficrifier 
fouvent  l’innocent  5 6c  que  pour  répandre 
îe  fang  des  citoyens  à tort  & à travers  5 on 
pouvoit  bien  s’en  rapporter  à ces  Parlemens 
ariifocrates  y les  allaffuis  de  Calas  & de  la 


Barre. 

Enfin  ils  fë  récrient  fur  les  circonflances 
des  dernieres  expéditions.  A les  entendre  , 
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les  atrocités  de  la  mort  de  1'.....  & de  B.... 
déshonorent  un  peuple  généreux  & éclairé; 


dans  le  moment  où  l’on  relTufcite  le  droit 
naturel  , il  efl:  monllrueux  d’étoulFer  ainfi 
la  nature  ; ces  hideux  tableaux  feront  hoi- 
reur  a toute  l’Europe  ^ 6c  il  ne  falloir  pas 
faire  horreur  aux  étrangers  pendant  qu  ils 

étoient  en  train  d’admirer. 

Vous  n’exigez  pas  fans  doute  , mes  chers 
Confrères  , que  ]e  reponde  ferieufement  a 
ces  billevefées  ^ je  ne  les  rapporte  que  per 
manièra  dl  ginoco. 

Q'^e  veudent-ils  dire  , par  exemple  5 avec 
ces  circonjlanccs  déshonorantes  occ.  chicane 
de  forme  !....  quelles  pauvretés  !....  Quoi . 
parce  que  vous  faites  baifer  a un  întendant 
la  tete  finguinolente  oc  livide  de  fon  beau- 
pere  ils  ignorent  donc  que  cet  ingénieux 
rafbnement  eif  i’imitation  d’une  coutume  de 
Siam  ; on  y attache  la  tête  du  criminel  an 
col  de  fes  complices , ufige  qui  fait  , comme 
chacun  fait  , le  plus  grand  honneur  a la  phi- 
lofophie  fiamoife. 

Quoi  'de  plus  ridicule  encore  que  l’ef- 
pece  de  honte  dont  ces  bonnes  gens  vou- 
droient  couvrir  notre  art  , de  l’heureufe  li- 
cence avec  laquelle  vous  l’exercez  1 La 
profeffion  de  Bourreau  eff  en  honneur  par 
toute  la  terre.  Sans  parler  de  TAllemagne  , 
mon  Confrère  de  Pékin  porte  la  ceinture 
jaune  comme  les  Princes  du  Sang  Chinois. 
Cette  charge  efl  la  première  prérogative 


^ le  plus  beau  talent  des  Seigneurs  de 
Géorgie  , qui  ne  refTemblent  pas  mal  à nos 
reudataires  du  régné  de  Hugues  la  GrolTe- 
Tére  , dit  Capet.  Qu’eft-ce  qui  ne  fait  pas 
que  le  tres-gracieux  Empereur  de  Maroc 
s eil  toujours  fait  un  honneur  de  plaiOr  de 
couper  lui-même  les  têtes  de  Tes  fideles 
Sujets  ! C’eft  une  petite  fatisfaêlion  que 
Mahomet  ne  fe  refufoit  point  ; quelles  au- 
torités pour  un  bon  Français  qu’un  pro- 
phète , un  Empereur  ^ de  qui  plus  eil , un 
Maroquin. 

J’imagine  , mes  chers  Confrères  , que 
VOUS  n’êtes  pas  plus  touchés  de  la  compa- 
raifon  des  Américains.  Belle  liber  é que 
celle  d’un  peuple  qui  ne  fe  fait  pas  juRice 
par  fes  mains.  Pour  moi  5 je  ne  connois 
que  les  Sauvages  de  libres  , de  je  ne  ferai 
pas  content  que  j grâces  à vous  5 on  ne 
trouve  l’indépendance  des  forêts  du  Canada 
dans  les  rues  de  Paris. 

^ Mais  puifqu’on  veut  raifonner  , qu’on 
réponde  à mon  argument.  Le  droit  de  vie 
& de  mort  eR  l’attribut  de  la  Souveraineté. 
La  Souveraineté  réfide  dans  la  Nation.  Or 
quatre  ou  cinq  cents  amateurs  comme  vous 
font  la  nation  5 plutôt  qu’un  chétif  Carnifzx 
comme  moi  ; d’où  je  conclus  que  toutes  les 
fois  que  vous  vous  trouverez  quatre  ou 
cinq  cents  Souverains  fur  le  pavé  de  Paris  , 
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VOUS  ferez  fagement  d’ufer  de  votre  droit 
de  vie  & de  mort  ; à moins  cependant  que 
vous  ne  trouviez  fur  votre  chemin  cinq  ou 
fix  cents  Souverains  plus  forts  que  vous  , 
auquel  cas  votre  droit  ne  feroit  plus  li  clair. 

En  deux  mots  5 le  parti  que  vous  avez 
pris  de  vous  paffer  de  moi  , eft  un  digne 
effet  du  progrès  des  lumières  Sc  de  la  régé- 
nération françaife.  De  ce  que  les  Citoyens 
dévoient  s’entre-garder  5 vous  en  avez  con- 
clu qu’ils  pouvoient  bien  s’entre-crucifier. 
Cela  va  de  foi-méme.  Rien  de  plus  heu- 
re ufement  imaginé  que  de  fufpendre  un 
homme  en  guife  de  reverbere!  en  effet,  quoi 
de  plus  propre  à éclairer  les  gens  ! Je  m’en 
rapporte  à tant  de  Courtifans  que  la  lan- 
terne a fi  bien  illuminés  ; aufïi  eft-ce  main- 
tenant un  des  jolis  proverbes  de  la  langue  : 
honneur  à la  fàgeffe  des  Nations. 

Je  m’entête  donc  dans  mon  admiration 
pour  vous  Sc  vos  ufages  , Sc.  vos  grands 
Speélacles  avec  leurs  agrémens.  Ce  qu’ils 
ont  de  mieux  , c’efi:  qu’ils  font  tomber  d’un 
feul  coup  deux  préjugés  ; déformais  les 
noms  de  Bourreau  ou  de  Pendu  feront  des 
fobriquets  fans  conféquence  , puifqu’enfin 
par  le  temps  qui  court  , chacun  fera  tou- 
jours à la  veille  d’être  l’un  ou  l’autre. 

Au  refie  , vos  fuccès  font  dignes  de  vous» 
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Voyez  la  fage  émulation  avec  laquelle  les 
Provinces  vous  ont  fuivis  ; on  a vu  des 
enfans  mêm.e  vous  imiter  , ils  ont  leur  lan- 
terne comme  leurs  patrouilles  ; c’eft  ainfî 
que  les  enfans  des  Perfes  rendoient  la  juf- 
tice  entr’eux  ; il  efl:  pourtant  affez  bouffon 
que  Papprentiffage  de  ma  famille  foit  devenu 
l’éducation  de  toute  la  France. 

Je  vous  exhorte  donc  , honorables  Ama- 
teurs 5 à ccnferver  précieufement  5 fi  cela  fe 
peut  5 l’ufage  de  la  lanterne  , que  je  trouve 
rrès-conüitutionnel  ; & pour  le  confacrer  , 
voici  ma  motion. 

Je  propofe  que  la  cérémonie  du  rever- 
bere  s’appelle  déformais  Ads  de  Liberté  , 
comme  les  feux  de  joie  de  la  Sainte  Inqui- 
Jition  s’appellent  Acte  de  Foi  , Autodafé  ; 
ce  qui  paroîtra  fort  raifonnable  , puifque 
après  tout  , il  efl  évident  que  , fans  corde 
è,  fuis  fagot  5 il  n’y  auroit  ni  foi  ni  liberté. 


